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			Première partie

		

	
		
			1

			Une fête au Palais-Neuf

			– Sire, une nouvelle dépêche1.

			– D’où vient-elle ?

			– De Tomsk2. Le fil est coupé au-delà de cette ville depuis hier.

			– Général, fais passer un télégramme à Tomsk, et que l’on me tienne au courant d’heure en heure.

			– Oui, Sire, répondit le général Kissoff.

			Ces paroles étaient échangées à deux heures du matin, au moment où la fête, donnée au Palais-Neuf, était dans toute sa magnificence.

			Pendant cette soirée, la musique des régiments de Préobrajensky et de Paulowsky n’avait cessé de jouer ses polkas, ses mazurkas, ses scottischs et ses valses. Les couples de danseurs et de danseuses se multipliaient à l’infini à travers les splendides salons de ce palais.

			Le principal personnage du bal, celui qui donnait cette fête, et auquel le général Kissoff avait attribué une qualification réservée aux souverains, était simplement vêtu d’un uniforme d’officier des chasseurs de la garde. C’était l’habitude d’un homme peu sensible aux recherches de l’apparat.

			Ce personnage, haut de taille, l’air affable3, la physionomie calme, le front soucieux cependant, allait d’un groupe à l’autre, mais parlait peu. Deux ou trois hommes politiques avaient bien cru observer sur le visage de leur hôte quelque symptôme d’inquiétude, dont la cause leur échappait. 

			Cependant, le général Kissoff attendait que l’officier auquel il venait de communiquer la dépêche de Tomsk lui donnât l’ordre de se retirer, mais celui-ci restait silencieux. Il avait pris le télégramme, il l’avait lu, et son front s’assombrit davantage.

			– Ainsi, reprit-il après avoir conduit le général Kissoff dans l’embrasure d’une fenêtre, depuis hier nous sommes sans communication avec le grand-duc, mon frère ?

			– Sans communication, Sire, et il est à craindre que les dépêches ne puissent bientôt plus passer la frontière sibérienne.

			– Mais les troupes des provinces de l’Amour4 et d’Iakoutsk5, ainsi que celles de la Transbaïkalie, ont reçu l’ordre de marcher immédiatement sur Irkoutsk ?

			– Cet ordre a été donné par le dernier télégramme que nous avons pu faire parvenir au-delà du lac Baïkal.

			– Quant aux gouvernements de l’Yeniseisk, d’Omsk, de Semipalatinsk6, de Tobolsk, nous sommes toujours en communication directe avec eux depuis le début de l’invasion ?

			– Oui, Sire, nos dépêches leur parviennent, et nous avons la certitude, à l’heure qu’il est, que les Tartares7 ne se sont pas avancés au-delà de l’Irtych8 et de l’Obi.

			– Et du traître Ivan Ogareff, on n’a aucune nouvelle ?

			– Aucune, répondit le général Kissoff. Le directeur de la police ne saurait affirmer s’il a passé ou non la frontière.

			– Que son signalement soit immédiatement envoyé à Nijni-Novgorod, à Perm, à Ekaterinbourg, à Kassimow, à Tioumen, à Tomsk, à tous les postes télégraphiques avec lesquels le fil correspond encore !

			– Les ordres de Votre Majesté vont être exécutés à l’instant, répondit le général Kissoff.

			Le général, après s’être incliné, se confondit d’abord dans la foule, et quitta bientôt les salons, sans que son départ eût été remarqué.

			Quant à l’officier, il resta rêveur pendant quelques instants, et lorsqu’il revint se mêler aux divers groupes de militaires et d’hommes politiques qui s’étaient formés sur plusieurs points des salons, son visage avait repris tout le calme dont il s’était un moment départi.

			Cependant, le fait grave n’était pas aussi ignoré que l’officier des chasseurs de la garde et le général Kissoff pouvaient le croire. Deux invités qu’aucun uniforme, aucune décoration ne signalait, en causaient à voix basse et paraissaient avoir reçu des informations assez précises.

			De ces deux hommes, l’un était anglais, l’autre français, tous deux grands et maigres – celui-ci brun comme les méridionaux de la Provence, celui-là roux comme un gentleman du Lancashire9. L’Anglais était un correspondant du Daily Telegraph, et le Français, un correspondant du… De quel journal ou de quels journaux, il ne le disait pas, et lorsqu’on le lui demandait, il répondait plaisamment qu’il correspondait avec « sa cousine Madeleine ». 

			Au fond, ce Français, sous son apparence légère, était très perspicace10 et très fin. Tout en parlant un peu à tort et à travers, peut-être pour mieux cacher son désir d’apprendre, il ne se livrait jamais. Et si tous deux assistaient à cette fête, donnée au Palais-Neuf dans la nuit du 15 au 16 juillet, c’était en qualité de journalistes.

			Il va sans dire que ces deux hommes étaient passionnés, qu’ils aimaient à se lancer comme des furets sur la piste des nouvelles les plus inattendues, que rien ne les effrayait ni ne les rebutait pour réussir, qu’ils possédaient l’imperturbable sang-froid et la réelle bravoure des gens du métier. D’ailleurs, leurs journaux ne leur ménageaient pas l’argent – le plus sûr et le plus rapide élément d’information connu jusqu’à ce jour. Il faut ajouter aussi, et à leur honneur, que ni l’un ni l’autre ne regardaient ni n’écoutaient jamais par-dessus les murs de la vie privée. En un mot, ils faisaient ce qu’on appelle depuis quelques années « le grand reportage politique et militaire ».

			Le correspondant français se nommait Alcide Jolivet. Harry Blount était le nom du correspondant anglais. Ils venaient de se rencontrer pour la première fois à cette fête du Palais-neuf, dont ils avaient été chargés de rendre compte dans leur journal. La discordance de leur caractère, jointe à une certaine jalousie de métier, devait les rendre assez peu sympathiques l’un à l’autre. Cependant, ils ne s’évitèrent pas. C’étaient deux chasseurs, après tout, chassant sur le même territoire. Ce que l’un manquait pouvait être avantageusement tiré par l’autre, et leur intérêt même voulait qu’ils fussent à portée de se voir et de s’entendre.

			Ce soir-là, ils étaient donc tous les deux à l’affût. Il y avait, en effet, quelque chose dans l’air.

			– Vraiment, monsieur, cette petite fête est charmante ! dit d’un air aimable Alcide Jolivet.

			– J’ai déjà télégraphié : splendide ! répondit froidement Harry Blount.

			– Cependant, ajouta Alcide Jolivet, j’ai cru devoir marquer en même temps à ma cousine…

			– Votre cousine ? répéta Harry Blount d’un ton surpris, en interrompant son confrère.

			– Oui, reprit Alcide Jolivet, ma cousine Madeleine… C’est avec elle que je corresponds ! J’ai donc cru devoir lui marquer que, pendant cette fête, une sorte de nuage avait semblé obscurcir le front du souverain.

			– Pour moi, il m’a paru rayonnant, répondit Harry Blount, qui voulait peut-être dissimuler sa pensée à ce sujet.

			– Et, naturellement, vous l’avez fait « rayonner » dans les colonnes du Daily Telegraph !

			– Précisément.

			– Vous rappelez-vous, monsieur Blount, dit Alcide Jolivet, ce qui s’est passé à Zakret en 1812 ?

			– Je me le rappelle comme si j’y avais été, monsieur, répondit le correspondant anglais.

			– Alors, reprit Alcide Jolivet, vous savez qu’au milieu d’une fête donnée en son honneur, on annonça à l’empereur Alexandre que Napoléon venait de passer le Niémen11 avec l’avant-garde française. Cependant, l’empereur ne quitta pas la fête, et, malgré l’extrême gravité d’une nouvelle qui pouvait lui coûter l’empire, il ne laissa pas percer plus d’inquiétude…

			– Que ne vient d’en montrer notre hôte, lorsque le général Kissoff lui a appris que les fils télégraphiques venaient d’être coupés entre la frontière et le gouvernement d’Irkoutsk.

			– Ah ! vous connaissez ce détail ? Alors vous savez aussi que des ordres ont été envoyés aux troupes de Nikolaïevsk12 ?

			– Oui, monsieur, en même temps qu’on télégraphiait aux Cosaques13 du gouvernement de Tobolsk de se concentrer.

			– Une intéressante campagne à suivre, monsieur Blount.

			– Je la suivrai, monsieur Jolivet.

			– Alors, il est possible que nous nous retrouvions sur un terrain moins sûr peut-être que le parquet de ce salon !

			Et, là-dessus, les deux correspondants se séparèrent, assez contents, en somme, de savoir que l’un n’avait pas distancé l’autre. En ce moment, les portes des salles contiguës au grand salon furent ouvertes. Là se dressaient plusieurs vastes tables merveilleusement servies et chargées à profusion de porcelaines précieuses et de vaisselle d’or. Les invités du Palais-Neuf commencèrent alors à se diriger vers les salles du souper.

			À cet instant, le général Kissoff, qui venait de rentrer, s’approcha rapidement de l’officier des chasseurs de la garde.

			– Eh bien ? lui demanda vivement celui-ci, ainsi qu’il avait fait la première fois.

			– Les télégrammes ne passent plus Tomsk, Sire.

			– Un courrier14 à l’instant ! 

			L’officier quitta le grand salon et entra dans une vaste pièce y attenant. C’était un cabinet de travail, très simplement meublé en vieux chêne, et situé à l’angle du Palais-Neuf. L’officier ouvrit vivement la fenêtre, comme si l’oxygène eût manqué à ses poumons, et il vint respirer, sur un large balcon, cet air pur que distillait une belle nuit de juillet.

			Sous ses yeux, s’arrondissait une enceinte fortifiée, dans laquelle s’élevaient deux cathédrales, trois palais et un arsenal15. Autour de cette enceinte se dessinaient d’immenses quartiers européens, tartares ou chinois, que dominaient les tours, les clochers, les minarets, les coupoles de trois cents églises. Une petite rivière, au cours sinueux, réverbérait çà et là les rayons de la lune. Tout cet ensemble formait une curieuse mosaïque de maisons diversement colorées, qui s’enchâssait dans un vaste cadre de dix lieues.

			Cette rivière, c’était la Moskowa, cette ville, c’était Moscou, cette enceinte fortifiée, c’était le Kremlin16, et l’officier des chasseurs de la garde, qui, les bras croisés, le front songeur, écoutait vaguement le bruit jeté par le Palais-Neuf sur la vieille cité moscovite, c’était le tsar17.

			 

			 

			 

			 

			 

			
				
					1. Dépêche : message (ici, transmis par télégraphe).

				

				
					2. Tomsk : ville russe, dans la Sibérie occidentale. Pour la plupart des noms de lieu, se référer à la carte p. 6-7.

				

				
					3. Affable : aimable, bienveillant.

				

				
					4. Amour : fleuve d’Asie, marquant la frontière entre la Russie et la Chine.

				

				
					5. Iakoutsk : ville russe de Sibérie, située sur une rive de la Lena (à ne pas confondre avec Irkoutsk, ville sibérienne située près du lac Baïkal, plus à l’ouest).

				

				
					6. Semipalatinsk : nom ancien de Semeï, ville sibérienne située sur les rives de l’Irtych, dans l’actuel Kazakhstan. 

				

				
					7. Tartares : nom donné à des peuples turcs et mongols d’Asie centrale (dans la région du Turkestan).

				

				
					8. Irtych : cours d’eau sibérien qui traverse la ville d’Omsk et se jette plus au nord dans l’Ob (ou Obi).

				

				
					9. Lancashire : région située dans le nord de l’Angleterre.

				

				
					10. Perspicace : clairvoyant et intelligent.

				

				
					11. Niémen : fleuve situé dans la partie occidentale de la Russie.

				

				
					12. Nikolaïevsk : ville située sur les rives de la Volga.

				

				
					13. Cosaque : soldat au service du tsar. 

				

				
					14. Courrier : porteur de dépêches.

				

				
					15. Arsenal : dépôt d’armes et de munitions.

				

				
					16. Kremlin : forteresse abritant le palais impérial à Moscou.

				

				
					17. Tsar : titre donné à l’empereur de Russie.
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			Le capitaine Michel Strogoff est chargé par le tsar de porter un important message de Moscou à Irkoutsk.

			Déguisé en marchand, il se lance dans un périple de plusieurs milliers de kilomètres à travers la Sibérie assiégée par les Tartares.

			Il devra affronter terres sauvages, ouragan, bêtes féroces… et surtout déjouer les pièges du traître Ivan Ogareff.

			 

			En version abrégée, un formidable roman d’aventures aux mille péripéties.

			 

			De nouvelles éditions, abrégées sans réécriture, pour rendre plus accessibles les grands classiques d’hier et d’aujourd’hui. Avec des notes et un carnet de lecture.
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